
Transcription de Les Audacieuses  
  

Diversifier ses actifs pour monter plus haut 

Remarque au lecteur : Les déclarations et les opinions exprimées par les invités et les 

personnes interviewées n’engagent qu’eux et ne reflètent pas nécessairement le point de 

vue de la Banque de Montréal ou de ses sociétés affiliées.  

CLOÉ CARON: Vous écoutez « Les Audacieuses », un balado présenté par BMO pour Elles et o2 

Coaching. 

 

Je m'appelle Cloé Caron. 

 

Je suis présidente fondatrice d'o2 Coaching, je suis entrepreneure, autrice et coach d'exécutif. 

 

« Les Audacieuses » vous proposent des conversations stimulantes et inspirantes pour faire preuve 

d'audace dans la vie, comme en affaires. 

 

C'est une série pour les femmes, ou pour toutes les personnes qui veulent apprendre à se faire 

confiance et à être audacieuses. 

 

Dans chaque épisode, mes invités et moi allons aborder des sujets concrets liés à l'investissement, à 

la vie d'entrepreneur ou de gestionnaire, à la planification financière et aux grands moments de la 

vie. 

 

Que vous soyez fraîchement diplômé, en début de carrière ou en plein sur votre X comme 

gestionnaire ou entrepreneur, je serai votre guide pour vous permettre d'atteindre votre plein 

potentiel financier. 

 

C'est parti! 

 

Aujourd'hui, aux Audacieuses, on explore la fameuse question des placements et des différents 

moyens qu'on peut prendre pour atteindre ses objectifs financiers. 

 

On a tous des rêves, mais comment les atteindre? 

 

Alors, chères auditrices, avant d'accueillir mes deux superbes invitées, j'ai envie de vous inviter à 

fermer les yeux. 



 

Si vous conduisez, évidemment, ne fermez pas vos yeux, mais si vous êtes en posture, fermez les 

yeux juste un instant, puis voyez ce qui émerge pour vous quand vous réfléchissez, quand vous 

pensez au mot « investissement ». 

 

Est-ce que c'est de la confiance? Est-ce que c'est du stress? 

 

Est-ce que vous imaginez la liberté? 

 

Est-ce que c'est plutôt de l'incompréhension? 

 

Est-ce que c'est le bien-être? Est-ce que c'est le goût du risque? 

 

Qu'est-ce qui émerge? 

 

Parce qu'on le sait, investissement rime avec beaucoup de choses pour les gens. 

 

Il y a beaucoup d'énergie derrière ça, alors c'est justement ce dont on va discuter avec nos deux 

supers spécialistes aujourd'hui. 

 

D'abord, alors, accueillons Geneviève Blanchard, conseillère en gestion de patrimoine principal et 

planificatrice financière chez BMO Nesbitt Burns, groupe Blanchard, et elle et aussi fermière 

maraîchère de la ferme Ölistik. 

 

J'ai bien hâte d'entendre parler de cette ferme-là. 

 

Ensuite, voici une spécialiste financière passionnée par les êtres humains, Julie Delaney, conseillère 

en placement et en gestion de patrimoine principal chez BMO Nesbitt Burns. 

 

Mesdames, bienvenue. 

 

JULIE DELANEY: Merci. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Merci de nous accueillir, c'est gentil. 

 

CLOÉ CARON: Hey, ça me fait vraiment plaisir. 

 

Julie, Geneviève, je sais à quel point vous êtes passionnées par notre sujet et qu'en pré-entrevue, 

Geneviève, juste avant de commencer, tu me disais à quel point tu trouvais que ce sujet-là, c'était 



important et que les femmes, on n'en parlait pas assez justement, de notre indépendance 

financière. 

 

Pourquoi c'est si important qu'on en parle aujourd'hui? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: C'est important parce que, comme je te disais tantôt, les femmes, on n'a pas 

été socialisées à parler de finances entre nous, puis on apprend beaucoup à travers la conversation. 

 

Donc, je trouve important que les femmes commencent à en parler, trouvent des gens avec qui elles 

sont à l'aise d'en parler, pour s'éduquer en fait, de cette façon-là, en posant des questions et en en 

jasant entre elles. 

 

CLOÉ CARON: Puis toi, Julie, pourquoi c'est si important, tu penses, qu'on en parle aujourd'hui de ce 

sujet-là, d'indépendance financière, d'investissement? 

 

JULIE DELANEY: C'est une liberté 

 

que les femmes aujourd'hui ont besoin d'avoir. 

 

Je dirais, si on regarde, j'ai quand même des clientes qui sont plus âgées et on entend souvent des 

histoires que la femme est restée avec son mari pendant 50 ans parce qu'elle n'avait pas le choix. 

 

Alors, aujourd'hui, l'indépendance financière, ça nous donne des choix. 

 

Ça nous donne des choix beaucoup plus vastes dans la vie. 

 

Alors, l'indépendance financière, pour moi, c'est une force qu'on sous-estime. 

 

CLOÉ CARON:  J'aime beaucoup le mot « choix », puis moi, c'est mon intention avec ce podcast-ci, de 

façon générale, « Les Audacieuses » en général, mais aujourd'hui en particulier, de redonner ou de 

donner le sentiment justement de pouvoir, qu'on peut faire ces choix-là pour vivre notre liberté. 

 

Alors, j'espère vraiment qu'à travers notre discussion, on va allumer ce sentiment-là chez celles qui 

nous écoutent. 

 

Mais d'abord, avant de rentrer dans le sujet, j'aimerais vous entendre un peu sur vos profils, parce 

que l'investissement, ça passe par la confiance beaucoup et vous, et vous, vous êtes des femmes 

qui avez des expériences solides, et donc en qui on peut avoir confiance. 

 

Je suis curieuse, Geneviève, comment tu maries la ferme, l'investissement? 



 

Comment tout ça se marie ensemble et pourquoi ces deux éléments-là si importants dans ta vie? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, première des choses, la façon dont je marie les deux, puis que je 

suis capable de faire les deux, dans un sens, c'est que je ne fais pas réellement les deux, c'est-à-dire 

que j'ai un mari qui gère la ferme de façon incroyable. 

 

En fait, tout ça a commencé, j'ai étudié la finance à l'université McGill, mais j'ai aussi, à ce moment-

là, fait une mineure en environnement. 

 

Donc, ça m'a donné une bonne compréhension des enjeux auxquels on fait face. 

 

Même chose pour mon mari qui a étudié en géographie environnementale, puis on avait vraiment 

envie de contribuer à notre façon, de faire partie de la solution et de laisser notre trace. 

 

On rêvait de grands espaces pour notre famille, notre future famille à ce moment-là. 

 

On n'avait pas d'enfant lorsqu'on a fondé la ferme, mais c'est comme ça que l'idée de l'agriculture 

biologique a germé dans notre esprit et moi, ça a un peu allumé mon esprit entrepreneur aussi. 

 

Donc, on est partis là-dedans, puis c'est ça, je me suis impliquée quand on a fondé l'entreprise. 

 

On prend aujourd'hui les décisions stratégiques ensemble, mais c'est vraiment Antoine qui gère la 

ferme. 

 

Donc moi, ça me permet de me concentrer sur les finances et sur mes clients à moi. 

 

CLOÉ CARON: Puis cette préoccupation environnementale, tu l'as aussi en investissement. 

 

Ça t'habite aussi parce que tu veux faire des investissements responsables. 

 

C'est quoi ta philosophie, justement, par rapport à ça? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, ça a été le même cheminement, c'est-à-dire que c'est le même désir 

d'avoir un impact qui m'a menée, il y a dix ans, à faire des recherches sur l'investissement 

responsable. 

 

Je voyais que la finance pouvait être un moteur de changement très puissant. 

 



Je voyais aussi que les gens commençaient de plus en plus à vouloir consommer et vivre de façon 

plus alignée avec leurs valeurs et je me disais, pourquoi ce serait différent avec nos investissements. 

 

Rapidement, en fait, la motivation derrière ça est devenue pas juste des valeurs, mais est devenue 

vraiment une rationnelle solide par rapport à une bonne gestion de portefeuille et à de bons 

investissements parce qu'aujourd'hui, ce n'est pas suffisant de savoir qu'une entreprise est rentable. 

 

On doit être confiant qu'elle va pouvoir générer des bénéfices de façon durable dans le temps. 

 

Puis, il y a beaucoup de facteurs, beaucoup d'enjeux, que ce soit environnementaux, sociaux ou la 

bonne gouvernance d'entreprise, qui peuvent avoir un impact matériel sur la croissance d'une 

entreprise. 

 

Alors, c'est des choses, selon nous, qu'on doit prendre en considération dans une bonne gestion de 

portefeuille. 

 

CLOÉ CARON: Je vais arriver à Julie parce que je trouve que son parcours est tout aussi intéressant, 

puis je veux vraiment marier les deux rapidement. 

 

Par ailleurs, la question qui me vient quand je t'entends, c'est : 

 

c'est possible d'investir de façon responsable et de faire des sous? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Ah mon Dieu, oui. 

 

À mon avis, l'un ne va pas sans l'autre, puis ça, ce sont des mythes qu'il faut continuer à 

déconstruire. 

 

Ça m'exaspère qu'on doive encore y revenir aujourd'hui parce qu'il y a des études, ça a été 

démontré à plusieurs reprises et malheureusement, il y a encore des mythes qu'on doit continuer à 

déconstruire par rapport au rendement, par rapport au risque. 

 

Puis, on pourra probablement l'explorer. 

 

CLOÉ CARON: Tout à fait. 

 

Julie, je disais, en entrée de jeu que ta préoccupation ou ton souci, c'est vraiment les gens et c'est 

comme ça, comme investisseure, comme planificatrice financière que tu gères ta clientèle. 

 



Explique-moi quelle est ta philosophie par rapport à s'occuper des gens et être axée sur l'humain en 

investissement. 

 

JULIE DELANEY: Je vais commencer, pour t'expliquer un peu, d'où je viens et je pense que ça va 

faciliter la compréhension. 

 

Moi, initialement, quand je suis rentrée dans l'industrie, c'est au pur hasard. 

 

C'était une amie qui m'a téléphonée, qui m'a dit qu'il y avait un conseiller qui cherchait une 

assistante, mais il en voulait vraiment une verte, alors, une qu'il voulait mouler à son goût. 

 

Et je n'avais vraiment aucun intérêt. 

 

C'est juste pour dire que pour moi, la finance, ce n'était pas ma passion, mais mon père était 

tellement excité. 

 

Il m'a dit : « Julie, tu vas tellement apprendre de choses. » 

 

Dans ma tête, je me disais : « OK, on verra ». 

 

On va dire que j'ai eu des étapes dans la vie, où mon père est décédé soudainement, à l'âge de 60 

ans. 

 

Ma mère est devenue veuve à l'âge de 56 ans et ma mère, qui était quand même une femme de 

carrière, qui était infirmière en chef, n'avait jamais écrit un chèque de sa vie. 

 

Alors, c'était une chance que je sois dans l'industrie quand mon père est décédé 

 

parce que je me suis dit : " À qui elle aurait fait confiance d'avoir cet argent-là, puis de quoi faire 

avec? " 

 

Alors, c'est là un peu que j'ai eu ma vocation. 

 

À ce moment-là, c'était vraiment les femmes plus âgées, c'était « my God », il faut vraiment éduquer 

les femmes du côté des finances pour au moins qu'elles puissent s'occuper d'elles-mêmes. 

 

Alors, c'est un peu là que ma philosophie a commencé. 

 

Quand je rencontre un couple, souvent, je vais dire à l'épouse : 

 



« Même si ça ne vous intéresse pas, écoutez sur nos appels, posez-moi des questions. 

 

Même si vous en retenez un petit pourcentage, un 1% ou un 2% à chaque fois qu'on se parle, ça va 

devenir quelque chose d'un peu plus familier quand on a des discussions. » 

 

Alors, l'importance d'éduquer les femmes, c'est devenu, on va dire, un peu une passion. 

 

CLOÉ CARON: Oui et une mission même. 

 

Alors, toutes les deux, quand vous avez vos clients devant vous, homme, femme, des couples, est-

ce qu'il y a des différences que vous dénotez entre les hommes et les femmes ou pas? 

 

Est-ce que ça dépend des générations? 

 

Je vous vois sourire toutes les deux. Oui, c'est ça? 

 

Geneviève. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Il y a des différences, mais je te dirais que j'ai de la misère, souvent moi, à 

trop généraliser parce que tu vas avoir des femmes entrepreneures qui vont avoir une personnalité 

et une énergie qui vont être beaucoup plus similaires à un autre homme entrepreneur qu'à une 

autre femme. 

 

Donc je trouve que des femmes, il y en a de toutes sortes. 

 

Je pense que ce à quoi il faut faire attention, c'est au niveau de l'éducation. 

 

C'est là où on voit souvent la plus grosse différence. 

 

C'est qu'il va souvent y avoir un manque d'éducation au niveau des femmes et ça va faire en sorte 

qu'elles vont être plus gênées. 

 

Elles vont être moins portées à poser des questions dans une rencontre, par peur de paraître… 

 

CLOÉ CARON: Moins connaissantes. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD:  Moins connaissantes ou de retarder, de prendre trop de temps dans la 

rencontre pour quelque chose qui est futile peut-être. 

 

Donc, c'est là que c'est important de créer cet espace-là 



 

qui est sécuritaire pour la femme, qui la rend confortable de poser ses questions si elle en a, de bien 

comprendre. 

 

Parce que souvent, les deux personnes dans le couple ne vont pas nécessairement avoir les mêmes 

connaissances, ne vont pas avoir les mêmes expériences passées non plus. 

 

Donc, toute cette histoire-là, tout ce bagage-là. 

 

Tu sais, notre relation à l'argent provient beaucoup de notre passé 

 

et de comment nos parents parlaient d'argent à table, puis des expériences qu'on a eues dans le 

passé. 

 

Donc, c'est très propre à chacun, puis je pense qu'il faut juste vraiment être à l'écoute de ça, puis 

aider les femmes comme les hommes, à les comprendre, ces histoires-là, puis quel impact cela a sur 

leur relation à l'argent. 

 

CLOÉ CARON: Puis, plus on connaît, mieux on est capable de faire des choix. 

 

Julie, tu souriais aussi. Tu disais qu'il y a des différences? 

 

JULIE DELANEY: Moi je remarque, oui, c'est sûr que l'éducation, c'est super important. 

 

Ce que je remarque, c'est que, comme Geneviève mentionne, les femmes d'affaires ou les femmes 

qui sont plus éduquées, les conversations sont beaucoup plus rapides et beaucoup plus faciles. 

 

Mais ce qui est important, c'est quand on rencontre des gens, c'est un peu de lire, d'être capable de 

voir que des fois, c'est le conjoint qui va contrôler la conversation, puis il y en a toujours un des deux 

qui va parler beaucoup plus et l'autre qui va parler beaucoup moins. 

 

Alors, moi, j'ai tendance à regarder plus la personne qui parle moins, juste pour avoir plus la 

conversation avec elle, pour vraiment l'inclure dans la conversation. 

 

Je trouve que les femmes d'un certain âge, on va dire que les femmes de 50-60 ans, typiquement, 

sont beaucoup plus nerveuses pour la retraite. 

 

Elles sont beaucoup plus nerveuses de manquer d'argent, tandis que les hommes, on dirait que je 

généralise beaucoup, parce qu'encore là, quand on enlève la femme d'affaires de l'élément, moi je 



dirais que la majorité de mes clientes, c'est des femmes qui ont eu des carrières, mais c'était 

vraiment l'homme qui était le « breadwinner » dans la famille. 

 

CLOÉ CARON: Oui, qui ramenait un salaire plus élevé. 

 

JULIE DELANEY: Oui, c'est ça. 

 

Alors, c'est la femme qui… 

 

elle est toujours plus inquiète, plus conservatrice. 

 

Je dirais que c'est rare que ce soit la femme qui est plus agressive que le mari dans mes 

observations, Mais encore là, ça va toujours avec l'éducation financière. 

 

CLOÉ CARON: Ça dépend, tout à fait. 

 

Mais c'est ça que je trouve intéressant, c'est qu'aujourd'hui, on a envie de démystifier la 

connaissance que ça prend pour pouvoir investir. 

 

On a envie de démystifier aussi, tu parlais Geneviève de la gêne. 

 

Parfois, c'est même de la honte de ne pas avoir accumulé autant ou de ne pas avoir pris les bonnes 

décisions, d'avoir fait trop confiance peut-être. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: De ne pas connaître la différence entre un REER et un CELI. 

 

CLOÉ CARON: Oui, c'est ça. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Des fois, il y a des choses comme ça, que tu te dis : 

 

« Je devrais savoir », mais tu ne le sais pas, puis c'est bien correct. 

 

CLOÉ CARON: Là-dessus, justement. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Oui. 

 

CLOÉ CARON: Je t'interromps parce que j'ai trois questions assez techniques puis j'aimerais qu'on y 

réponde un peu en rafale. 

 

La première : l'indépendance financière, ça veut dire quoi? 



 

Puis, vous allez me dire que ça dépend de chacun, parfait, mais ça veut dire quoi, puis quelle est la 

différence entre l'indépendance financière et la liberté financière? 

 

Est-ce qu'il y en a une? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, premièrement, l'indépendance financière, je te donne ma définition, 

puisque je pense que, que ce soit indépendance financière ou liberté financière, chacun peut avoir 

peut-être une définition, mais je pense que cet objectif-là d'indépendance financière doit être au 

centre de tout, de toute stratégie financière en fait. 

 

Parce que techniquement, c'est quoi? 

 

Ça veut dire qu'on a accumulé suffisamment d'actifs pour dire qu'on peut arrêter de travailler et 

maintenir notre style de vie à long terme. 

 

Mais dans les faits, et là, je ne parle pas de retraite parce que dans les faits, il y en a beaucoup qui 

vont, même lorsqu'ils ont atteint cette indépendance financière là, vont décider, oui, ils peuvent 

arrêter, mais ils peuvent continuer pour le plaisir. 

 

Ils peuvent décider de faire autre chose. 

 

Pour moi, ça devient vraiment un état d'esprit. 

 

Ça devient un lieu un peu plus de simplicité, où tu es en mesure de vivre ta propre définition de 

l'abondance et de le faire avec un état d'esprit où c'est léger. 

 

CLOÉ CARON: Oui. 

 

Julie, est-ce que tu rajoutes ou tu rajoutes quoi à ça? 

 

JULIE DELANEY: Je pense que Geneviève l'a très bien… 

 

CLOÉ CARON: Défini. 

 

JULIE DELANEY: Oui. 

 

On va dire que c'est de faire quelque chose qu'on veut faire. 

 



Si c'est de travailler ou de changer de métier encore, ce n'est pas de faire quelque chose parce qu'on 

a besoin de le faire. 

 

C'est de faire quelque chose parce qu'on veut le faire et que ça nous rend heureux. 

 

Que ça soit prendre notre retraite ou que ça soit faire du bénévolat, travailler dans une… Tu vois ce 

que je veux dire? 

 

Donc, c'est vraiment une liberté qui n'a pas de prix. 

 

CLOÉ CARON: Une liberté de choix complète. 

 

Moi, comme coach exécutive, j'aimerais que les gens atteignent cet état-là sans même cette 

indépendance financière là. 

 

Mon souhait, c'est que les gens puissent faire ce qu'ils aiment, même s'ils n'ont pas encore atteint 

cette indépendance financière là, mais tant mieux donc si cette indépendance financière arrive plus 

vite. 

 

Geneviève, quand tu as dit donc, c'est qu'on a accumulé suffisamment d'argent pour ne plus être 

obligé d'en accumuler d'autre. 

 

On a ce qu'il faut pour vivre, et ce, jusqu'à la fin de nos jours. 

 

Ça peut être assez stressant. Oui, tu veux… 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, il faut continuer à en accumuler, c'est-à-dire qu'il faut que ça 

continue à croître. 

 

CLOÉ CARON: Parfait, oui, OK. Tu as raison de le spécifier. 

 

Donc, nos investissements doivent continuer à créer des fruits, mais nous, on n'est pas obligés 

d'amener du nouvel argent nécessairement. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: De continuer à épargner, non. 

 

CLOÉ CARON: De continuer à épargner, parfait. 

 

Ça peut être stressant cette définition-là 

 



parce que les gens, j'imagine, n'ont pas conscience de combien ça leur prend d'argent à chaque 

mois pour vivre. 

 

Est-ce que c'est ça le plus gros obstacle? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, c'est une hypothèse. 

 

Dans cette atteinte, quand on planifie l'indépendance financière, le coût de la vie, combien ça te 

coûte pour vivre, c'est quoi le style de vie que tu veux maintenir, c'est une hypothèse qui est 

extrêmement importante à définir parce qu'elle a un impact majeur sur le résultat. 

 

Donc, c'est sûr que dans un processus où on veut planifier son indépendance financière, puis 

l'atteindre, il y a comme un exercice d'essayer d'évaluer correctement combien ça me coûte de 

vivre, puis c'est quoi le style de vie que je veux maintenir à long terme. 

 

Donc, c'est important. 

 

CLOÉ CARON: Julie, à quel âge doit-on commencer à se préoccuper de notre indépendance 

financière? 

 

JULIE DELANEY: Moi je dirais, le plus tôt possible. 16 ans? 

 

CLOÉ CARON: 16 ans? 

 

Je dirais qu'aussitôt qu'on peut commencer à travailler et d'avoir un peu de sous pour avoir une 

indépendance, que ce soit sortir avec nos amis sans nécessairement supplier ou dépendre de nos 

parents pour nous donner une allocation. 

 

Moi, je n'ai jamais vraiment supporté. 

 

J'ai appris des erreurs des autres et j'ai appris des amis qui donnaient des grosses allocations à leurs 

enfants et moi, quand j'ai appris ça, je me suis dit non. 

 

Moi, je n'ai jamais eu d'allocations de mes parents. 

 

Quand je voulais quelque chose, je devais travailler et moi, je pense qu'à 16 ans, quand on 

commence à travailler, on doit commencer à avoir des sous pour être indépendant et à commencer 

à faire des économies parce qu'à 18 ans, ils peuvent mettre 6000$ dans un CELI. 

 



Je pense que 6000$, c'est un montant réaliste que vraiment tout le monde, même les étudiants qui 

travaillent à temps partiel, moi je dirais que c'est un bon but, parce que c'est un chiffre, c'est faisable 

de le faire à ce moment-là. 

 

C'est pour ça que moi, je dirais qu'on vit à la maison. 

 

Moi, je dis tout le temps à mes enfants : « Vous restez à la maison, profitez-en maintenant, pendant 

que vous travaillez, pour économiser votre argent. » 

 

Alors, chez moi, ce sont les CELI qui sont maximisés et tu sais, je veux dire, j'essaie de les 

encourager à économiser un 30%, un 40% de l'argent qu'ils gagnent. 

 

CLOÉ CARON: Fabuleux. 

 

Donc là, c'est ça le « target », je m'excuse, la cible, en français. 

 

Votre cible que vous recommandez? 

 

Par exemple, si on a quelqu'un de 18 ans, ça serait de dire 30 ou 40% mis de côté 

 

pour pouvoir mettre un CELI? 

 

Est-ce que vous vous entendez là-dessus? 

 

Ou vous avez des perspectives différentes là-dessus? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Oui, je pense que c'est très bien, en fait, quelqu'un qui est capable 

d'économiser 30% à 40%, c'est sûr que c'est peut-être plus facile de le faire à cet âge-là 

 

que versus quelqu'un qui est dans un stade de vie où 

 

construction de la famille, achat d'une première maison, début de carrière, etc. 

 

Bon, le 30%-40% devient peut-être un peu plus difficile à atteindre… 

 

CLOÉ CARON: Ça devient peut-être un 10%. 

 

… parce que beaucoup plus de responsabilités et puis, on est en train de construire quelque chose. 

 



Mais ce qu'il faut comprendre, je pense dans tout ça, c'est que le meilleur moment pour investir et 

pour commencer à construire son patrimoine et cette indépendance financière-là, c'est toujours 

maintenant. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: C'est maintenant. 

 

CLOÉ CARON: Oui, parce que le meilleur allié qu'on a en investissement, c'est le temps. 

 

Plus on commence tôt, moins l'effort qu'on va avoir besoin de faire pour arriver au même résultat va 

être grand. 

 

On va avoir besoin d'épargner beaucoup moins en commençant tôt que si on commence plus tard, 

parce que c'est l'effet de l'intérêt composé. 

 

CLOÉ CARON: De l'intérêt composé, c'est ça. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Exactement. 

 

CLOÉ CARON: Ça pour vous, est-ce que c'est la chose que les femmes qui écoutent ce podcast-ci 

doivent retenir? 

 

C'est l'intérêt composé donc, autrement dit, si on investit aujourd'hui, l'argent travaille beaucoup 

plus dès maintenant que si je l'investis même demain? 

 

Dans le fond, Julie, tu dis : « absolument ». 

 

JULIE DELANEY: Absolument, absolument. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Moi, je dirais, créez-vous une structure, puis automatisez ça le plus possible 

pour justement commencer maintenant, même si c'est juste des petits montants. 

 

Que ça se fasse de façon automatique, puis que ça commence, puis que le temps joue en votre 

faveur. 

 

Le fait de créer cette structure-là et de l'automatiser, on ne s'en rend même pas compte, puis 

finalement, au bout de l'année, on est déjà beaucoup plus riche qu'on l'était, puis on est encore plus 

proche de cette indépendance financière là. 

 

CLOÉ CARON: Bon, l'intérêt composé, j'aimerais qu'on démystifie ça, puis j'aimerais qu'on démystifie 

aussi les CELI avec les REER. 



 

Tu en as parlé tantôt, Geneviève. 

 

Donc l'intérêt composé, Julie, en quoi c'est si puissant, puis tantôt Geneviève, quelle est la différence 

entre REER et CELI? 

 

Alors, pour te dire vrai, hier, j'ai eu la conversation avec mon fils de 14 ans où on a parlé d'intérêt 

composé, puis on a « mappé » les 60 prochaines années s'il investissait un montant, sans intérêt 

composé, puis un montant s'il…  

 

Puis de l'intérêt composé. 

 

CLOÉ CARON: Et là, il est tombé en bas de sa chaise parce que je voulais illustrer justement l'intérêt 

composé, puis le « hockey stick » dont on parle tout le temps. 

 

Alors, c'est quoi exactement l'intérêt composé, Julie? 

 

JULIE DELANEY: L'intérêt composé, surtout à l'abri de l'impôt, c'est des outils qu'aujourd'hui, ça fait 

depuis 2009 qu'on a des outils de CELI et auparavant, c'était juste le REER. 

 

Mais le CELI, c'est un outil à intérêt composé avec aucune pénalité. 

 

C'est comme quand on utilise la règle de 7%. 

 

Si on a 10000$ après et on gagne un rendement de 7%, après dix ans, on double notre argent. 

 

Alors, c'est important, puis aujourd'hui, avec finalement des taux d'intérêts qui sont en train de 

monter et on n'est pas loin du 7%. 

 

Alors, tout d'un coup, l'importance d'intérêts composés qu'on peut obtenir simplement avec des 

obligations, dans un CELI ou dans un REER, c'est un outil, je pense, dont tout le monde devrait 

profiter. 

 

C'est sûr que quand on parle de CELI, l'avantage d'un CELI, c'est que c'est un outil où on peut 

l'investir, mais on peut le retirer aussi quand on en a besoin plus tard et il n'y a aucune pénalité. 

 

La différence, c'est qu'un REER, quand on met de l'argent dans un REER, c'est vraiment de l'argent 

qu'on a l'intention de placer à long terme parce qu'on ne peut pas y toucher pendant très 

longtemps, parce que sinon, les conséquences fiscales, ça ne vaut pas la peine. 

 



Il faut vraiment être décidé 

 

de placer de l'argent dans un REER pour le long terme, mais le CELI, c'est un nouvel outil qu'on a 

depuis 2009 et je trouve que tout le monde devrait, surtout les jeunes, devraient en maximiser le 

plus possible. 

 

CLOÉ CARON: Bon, alors, sur l'intérêt composé, je veux juste revenir, parce que je veux m'assurer que 

c'est vraiment clair. 

 

C'est que quand tu dis à 7%, 10000$ investis, au bout d'un certain temps, on a doublé notre argent. 

 

C'est parce que la première année, on avait 10700$, la deuxième année, et donc l'intérêt 

maintenant… 

 

JULIE DELANEY: C'est l'intérêt sur l'intérêt. 

 

CLOÉ CARON: Sur l'intérêt, donc qui se compose sur le 10700$ 

 

et non sur mon 10000$ initial. 

 

Et c'est là la vraie valeur parce que c'est là où l'argent travaille pour soi. 

 

Il travaille à notre place. 

 

JULIE DELANEY: La courbe devient exponentielle quand on fait ça de cette façon-là, versus juste 

épargner dans un compte d'épargne. 

 

Donc, c'est de faire du rendement sur son rendement, puis de profiter. 

 

C'est ça, ça travaille tout seul. 

 

CLOÉ CARON: Là, donc Julie, Geneviève nous a expliqué un peu brièvement, donc le CELI, le REER, la 

différence. 

 

Comment proposerais-tu ou suggèrerais-tu à une femme de 30 ans qui a une maison à acheter, des 

enfants potentiellement ou à venir? 

 

Comment suggères-tu de travailler avec le CELI et le REER dans un contexte où on bâtit tout en 

même temps? 

 



Puis qu'on n'a peut-être pas 30 à 40% à mettre de côté, on en a peut-être 10%. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: À ce moment-là, ça devient un peu plus, c'est vraiment cas par cas. 

 

Parce qu'évidemment, les besoins de chaque individu sont très importants. 

 

Mais premièrement, c'est sûr que si cette personne n'a pas de CELI, on veut toujours cotiser dans un 

CELI, le maximum possible et c'est sûr qu'on peut toujours, l'avantage d'un CELI, c'est qu'on peut 

utiliser les fonds dans les CELI et on peut les mettre dans le REER à la fin de l'année pour l'utiliser 

comme un deuxième outil d'investissement. 

 

Alors, c'est sûr que si on peut faire les deux, c'est-à-dire qu'on a un CELI, peut-être qu'on n'a pas la 

capacité de le maximiser à chaque année ou qu'on ne l'a pas maximisé encore même depuis 2009, 

mais tout ce qu'on met dedans et qu'est-ce qu'on peut continuer à cotiser dans notre REER. 

 

Tu sais, il y en a qui vont dire de cotiser le maximum possible dans un REER, mais maintenant qu'on 

a le CELI, moi, j'ai un peu la mentalité de dire : 

 

" Maximise le plus possible dans ton CELI et fais la cotisation dans ton REER pour être certain qu'au 

moins, tu ne payes pas d'impôts. " 

 

Tant et autant qu'on n'a pas maximisé le CELI. 

 

Donc, c'est vraiment cas par cas parce que le CELI, c'est toujours quelque chose de liquide et moi, je 

pense que c'est important, à part d'avoir les REER, c'est important d'avoir une liquidité. 

 

CLOÉ CARON: Parfait, c'est intéressant. 

 

JULIE DELANEY: Le CELI, c'est une liquidité qui est toujours disponible. 

 

CLOÉ CARON: Tu as raison parce que moi, on m'a toujours dit : 

 

« Maximise tes REER, ensuite investis dans le CELI. » 

 

Geneviève, ta perspective par rapport à ça? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: En fait, je pense que c'est important de comprendre aussi la différence entre 

le CELI et le REER, c'est-à-dire que le CELI, oui, c'est un véhicule qui est super intéressant parce que 

tout ce qu'on met dedans, à partir du moment où c'est à l'intérieur du CELI, les revenus de 

placement sont non imposables. 



 

Donc, ça croît plus vite parce qu'on n'est pas imposé sur le rendement, sur les revenus de 

placements que l'on fait. 

 

C'est la même chose dans un REER, lorsque c'est à l'intérieur du REER, les revenus de placement sont 

non imposables. 

 

L'avantage additionnel qu'on a avec le REER, c'est que si on fait une contribution de 10000$ cette 

année dans le REER, notre revenu imposable va être réduit de 10000$ cette année-là. 

 

Donc, on va payer un peu moins d'impôts l'année où on cotise, mais on retarde en fait cette 

imposition-là 

 

au moment où on prend notre retraite, au moment où on retire de notre REER parce que l'impôt va 

être à payer à ce moment-là. 

 

L'idée derrière ça, c'est de dire : 

 

« Probablement que mon revenu imposable va être moindre une fois que je suis à la retraite parce 

que je vais travailler moins, je ne travaillerai plus, je n'aurai plus beaucoup de revenus. 

 

Donc, mon taux d'imposition va être moindre, et je préfère payer de l'impôt à ce moment-là que le 

payer aujourd'hui. 

 

En plus, ça croît plus vite à l'intérieur du REER pendant ce temps-là. » 

 

Donc, c'est deux supers beaux outils. 

 

Il faut vraiment s'assurer de les utiliser selon nos besoins parce que dépendamment de nos revenus, 

il y a certaines personnes pour qui ça ne vaut pas la peine de contribuer au REER parce que le revenu 

n'est pas suffisamment élevé. 

 

Il y en a d'autres, ça va être un certain montant qui va être… 

 

Il faut vraiment s'ajuster et personnaliser selon la situation. 

 

Mais ce sont deux très beaux outils à utiliser en premier avant de faire toute autre sorte d'épargne, 

ça, c'est clair. 

 

CLOÉ CARON: Les REEE, là-dedans, quand on commence… 



 

Quand on a des enfants, les REEE, si on avait à discriminer entre REEE, REER, CELI, quelle est votre 

règle d'or là-dessus, Geneviève? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Le régime d'épargne-études, pour moi, c'est un « no-brainer ». 

 

C'est-à-dire que c'est probablement ce qu'il y a de plus rentable. 

 

Il y a des subventions gouvernementales de 30%. 

 

Donc tu as un rendement gratuit de 30%, automatiquement, sur ce que tu cotises. 

 

Il n'y a aucun autre type d'investissement qui va te donner ce genre de rendement. 

 

CLOÉ CARON: Donc, si on met 1000$, le gouvernement nous donne… 

 

Ce n'est pas le gouvernement, mais c'est… 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Oui, c'est le gouvernement. 

 

Le gouvernement fédéral et le gouvernement provincial qui donnent chacun une subvention. 

 

Il y a d'autres allocations qui sont possibles pour des revenus moins élevés, mais de base, il y a un 

30% de subventions gouvernementales qui est donné. 

 

C'est sûr que c'est des subventions qui doivent être utilisées pour les études. 

 

Alors, si on a comme objectif d'aider nos enfants à payer leurs études, à payer un loyer, etc., rendu 

là, c'est la meilleure façon de le faire. 

 

Si on n'a pas cet objectif-là, c'est sûr que, si on retire du REEE pour d'autres raisons, les subventions 

sont retournées au gouvernement. 

 

Alors, on perd cet avantage-là. 

 

À l'intérieur du REEE, c'est aussi un environnement, c'est un véhicule où les revenus de placements 

sont non imposables, donc il y a quand même un avantage au niveau de la croissance libre d'impôt 

à l'intérieur, mais qui est imposable au retrait. 

 

Tout dépend de nos objectifs. 



 

JULIE DELANEY: Je vais rajouter quelque chose. 

 

La seule chose, je dirais, avec les régimes épargne-études, souvent, ce que je fais, c'est un plan 

familial. 

 

À ce moment-là, quand on a plusieurs enfants, si on a trois enfants et qu'il y en a un qui décide de 

prendre un chemin différent, au lieu d'en avoir un pour chaque enfant, c'est d'avoir un plan familial. 

 

À ce moment-là, il y a moins de complexité, si jamais il y en a un qui décide de ne pas suivre le plan 

universitaire. 

 

CLOÉ CARON: Oui, je comprends. 

 

C'est de l'argent qu'on peut utiliser pour un enfant ou l'autre, à partir du moment où c'est un plan 

familial. 

 

Tout à fait. 

 

Ce que je retiens de notre conversation, aujourd'hui, c'est qu'il n'y a pas de raison de ne pas 

commencer aujourd'hui à mettre des sous de côté, peu importe combien d'argent on veut mettre. 

 

Il faut commencer par se payer soi-même, et qu'il y a des outils qui nous sont offerts, qui, 

définitivement, veulent favoriser justement notre épargne. 

 

Il faut absolument le faire, aussi petit le montant soit-il. 

 

Qu'est-ce que vous voudriez rajouter? 

 

Le mot de la fin que vous voulez absolument que les femmes entendent aujourd'hui? 

 

Les femmes et les hommes, mais particulièrement les femmes. 

 

Julie. 

 

JULIE DELANEY:  Même si c'est un petit montant de 50$ par semaine ou 100$, peu importe combien 

on peut retirer automatiquement de notre compte bancaire sans qu'on le voie. 

 

C'est une économie forcée, et je dirais qu'au fur et à mesure, ça va être quelque chose. 

 



C'est sûr que quand on commence, ce n'est pas encourageant parce qu'on se dit : « 50$… 

 

Je vais avoir 100 piasses, je vais avoir 150 piasses… » 

 

On dirait qu'ils ne sont pas capables de voir le gros portrait. 

 

Mais je pense qu'avec nos outils, on peut leur démontrer la croissance de ces petits montants à long 

terme, avec un rendement composé encore à l'intérieur d'un autre produit, où ils ont de l'intérêt 

composé. 

 

Je dirais que c'est toujours important de commencer le plus tôt possible. 

 

CLOÉ CARON: Merci, Julie. Geneviève? 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Je dirais, commencez à planifier et essayez de rattacher ça à… 

 

Asseyez-vous et réfléchissez à vos valeurs fondamentales. 

 

Quels sont les objectifs? 

 

Essayez de rattacher ça à quelque chose de concret parce que ca va être beaucoup plus facile, après, 

de maintenir le cap avec vos objectifs d'épargne, vos objectifs d'investissement, si c'est rattaché et 

si c'est aligné avec des valeurs, avec des objectifs de vie que vous avez. 

 

Ça devient beaucoup plus facile. 

 

Trouvez une personne. 

 

Trouvez-vous une personne de confiance, avec qui vous êtes à l'aise d'en parler, avec qui vous allez 

pouvoir travailler ce plan-là 

 

et qui va vous garder imputable, aussi, par rapport au plan d'action et au plan d'indépendance 

financière que vous allez avoir faits. 

 

Je pense que ça, c'est aussi une clé très importante de la réussite pour l'atteinte de l'indépendance 

financière. 

 

CLOÉ CARON: Merci, Julie, merci, Geneviève. 

 

J'adore ce sujet, comme vous avez pu le voir et je pense que nos auditrices vont l'adorer. 



 

J'invite les personnes à l'écoute à partager l'épisode avec une femme de leur entourage pour créer 

un grand mouvement d'audace. 

 

Merci d'avoir été à l'écoute. 

 

on se retrouve dans le prochain épisode de la balado « Les Audacieuses », par BMO pour Elles, avec 

Cloé Caron. 

 

Merci, Julie, merci, Geneviève. 

 

GENEVIÈVE BLANCHARD: Merci. 

 

JULIE DELANEY: Merci à toi, Cloé. 

 

CLOÉ CARON: Merci! 

 


